
 
 

 

 
 

 

L’ÉPIGRAMME DANS LES POÉTIQUES DE LA RENAISSANCE 

 
 
L’épigramme est un genre qui a remporté un vif succès à la Renaissance. Son regain est dû aux poètes 
du Qua$rocento italien, s?mulés par la circula?on de manuscrits, puis par la publica?on de Catulle 
(Venise, 1472), de Mar?al (Rome, 1470) et de l’Anthologie de Planude (Florence, J. Lascaris, 1494) et la 
vogue du genre gagna ensuite l’Europe en?ère. Alors que le genre est absent des traités de poé?que 
an?que, les théoriciens de la Renaissance s’en emparent et profitent de l’absence de tradi?on cri?que 
pour s’adonner à des expérimentations théoriques. La communication a porté sur trois traités, publiés 
respectivement en 1548, en 1559 et en 1561, le traité sur l’épigramme publié par Francesco Robortello 
à la suite de son commentaire de la Poétique d’Aristote, le premier commentaire humaniste 
publié  auquel Sylvaine Poujade a consacré sa thèse à paraître prochainement aux Belles-Lettres.; le 
développement consacré au genre par Antonio Sebastiano Minturno dans son dialogue De poeta et 
ceux que lui consacre Jules-César Scaliger dans ses Poetices libri septem dont Virginie Leroux co-dirige 
l’édition des livres I et III. Chacun de ces trois théoriciens met en place une grille d’analyse générique 
spécifique, en partie héritée d’Aristote, pour rendre compte des propriétés du genre épigrammatique 
et certains, passant de la description à la prescription, privilégient une forme épigrammatique ou un 
modèle antique.  

 
Définir l’épigramme en appliquant la « méthode » aristotélicienne 

 
Auteur du premier commentaire humaniste de la Poé;que d’Aristote, paru à Florence, en 1548, 
Robortello fait suivre ce commentaire d’une paraphrase de l’Épître aux Pisons et de cinq traités 
consacrés à des genres ou procédés poé?ques négligés par Aristote et auxquels il entend appliquer la 
méthode aristotélicienne : sa?re, épigramme, comédie, traits piquants (De salibus) et élégie. Sa 
défini?on de l’épigramme procède ainsi de la méthode analy?que puisqu’elle est caractérisée comme 
une pe?te par?cule (par;culam exiguam) d’autres genres dont elle cul?ve les théma?ques et dont elle 
se dis?ngue par la longueur, le mètre u?lisé ou le mode d’énoncia?on. Or, son intérêt pour l’ar;ficium 
le conduit à prescrire à l’auteur d’épigrammes d’u?liser la theorie ciréon= 
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consacrés à des genres ou procédés poé?ques négligés par Aristote et auxquels il entend appliquer la 
méthode aristotélicienne : sa?re, épigramme, comédie, traits piquants (De salibus) et élégie. Sa 
défini?on de l’épigramme procède ainsi de la méthode analy?que puisqu’elle est caractérisée comme 
une pe?te par?cule (par;culam exiguam) d’autres genres dont elle cul?ve les théma?ques et dont elle 
se dis?ngue par la longueur, le mètre u?lisé ou le mode d’énoncia?on. Antonio Sebas?ano Minturno 
élève d’Augus?no Nifo à Pise et membre de l’Académie pontanienne à Naples applique, pour sa part, à 
l’épigramme les concepts élaborés par Aristote pour la tragédie, au chapitre 6 de la Poé;que. 
Transposant à l’épigramme la défini?on de la tragédie, il montre que les épigrammes an?ques 
touchaient le cœur des passants et « purgeaient l’âme de ses passions » en suscitant la pi?é ou en 
inspirant la terreur. Il examine ensuite les par?es de la tragédie, notamment les caractères (mores) 
associés aux émo?ons (affectus) et les pensées (senten;ae). 

  
Stylis;que de l’épigramme 

 
 Robortello accorde une part importante de ses analyses génériques au style (ar;ficium). Il se 
réfère ainsi aux prescrip?ons sur les plaisanteries, formulées par Cicéron au livre II du De oratore et 
reprend, en par?culier, la dis?nc?on entre deux genres de plaisanteries, l’une disséminée dans tout le 
discours et appelée enjouement (cavilla;o) et l’autre piquante et brève, appelée raillerie (dicacitas). 
Plus loin, il développe cele dis?nc?on en dis?nguant, sur le modèle d’Hermogène ou de Démétrios, 
deux catégories stylis?ques, caractérisées par des sujets et des figures spécifiques : la douceur 
(suavitas) et le piquant (quod acute fuerit dictum). Scaliger dis?ngue l’épigramme simple et 
l’épigramme composée et privilégie l’argu;a (le piquant). Il autorise la créa?on de néologismes et 
admet parfois les solécismes et les barbarismes afin que la nouveauté suscité le rire ou l’étonnement. 
Le concept aristotélicien d’admira;o, auquel les poé?ciens humanistes accordent une place centrale 
et dont Vincenzo Maggi fait un ingrédient du rire dans son traité De ridiculis, paru en 1550 prend le pas 
sur celui de la;nitas. Il dis?ngue, par ailleurs, cinq « idées » propres aux épigrammes : le miel (mel), 
l’ordure (foeditas), le fiel (fel), le vinaigre (acetum) et le sel (sal) : 

 
Les modèles an;ques 

 
Pierre Laurens a mis en relief un déplacement d’accent de la uenustas (douceur) sur l’argu;a (piquant) 
et l’a associé au jugement porté sur les modèles an?ques : « Indiquons que si la première Renaissance 
n’a pas ménagé son admira?on pour Catulle et pour les épigrammes de l’Anthologie de Planude, en 
revanche elle a montré de la sévérité pour Mar?al […]. Or ce jugement s’inverse au tournant du siècle 
et la théorie épigramma?que enregistre fidèlement cele muta?on » (L’abeille dans l’ambre, Paris, Les 
Belles Lelres, 1989, p. 11). Qu’il y ait une corréla?on entre la défini?on du genre et le modèle an?que 
privilégié est indéniable : Robortello illustre par des exemples exclusivement empruntés à Catulle la 
suavitas épigramma?que ; c’est de même à Catulle que Scaliger associe l’idée de miel, tandis qu’il fait 
de Mar?al le maître de l’argu;a. Minturno cependant, parce qu’il privilégie l’efficacité de la brièveté, 
considère que l’argu;a a été mieux illustrée par les Grecs.  

L’apprécia?on des modèles an?ques est tributaire de facteurs variés : lorsque Robortello déplore que 
certaines plaisanteries de Mar?al manquent de grâce (lepos), il en fait la preuve d’un déclin de l’an?que 
urbanitas à l’époque de Domi?en où la peregrinitas a envahi Rome. Scaliger condamne de même 
l’obscénité de Mar?al et adopte un schème historiographique défavorable à Mar?al puisqu’il 
appar?ent à la la?nité d’argent qui suit l’âge d’or de l’époque augustéenne, illustrée par l’œuvre de 
Virgile, perfec;ssimus poeta : la nécessité de reprendre de manière originale des sujets iden?ques à 
ceux que traitèrent les poètes de la période antérieure entraîne à l’époque de Mar?al une perte de 
charme (gra;a) et de simplicité (simplicitas). Enfin, l’évalua?on n’échappe pas à la subjec?vité du 



 
 

jugement de goût et comme la beauté de Lesbie chez Catulle, le charme des épigrammes ou leur 
froideur ?ent parfois à un grain de sel.  
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